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LE JOUIRNAL DES DEBATS
LEGISLATIF S ET IdUTTERA IRES DU CANADA.

"KXIRI A SPE, 1XETIJ, PARTIBUS REIPURIC.E ANIXTYS LIBER EST."-Sallute. Catil.

TORONTO, VENDREDI, ?-6 MARS, 1858. No. 18

GAILERIE POLITIQUE. dle cette immensité qu'on nomme le public, mlie classe aimable,
spirituelle, qu'on aimerait à-voir moine inattentive: e. sont les
femme~s et lat nétié.alité des jeunes-hommnes eri France.

Il y a maintenant dix ans que le prince LUis Napoléon Bo- dr, qui éloig1ne cette vivante portior du publie, c'est qu'elle
naprteet on miinsparble M 1'rsinyscetècntpou l s'imagine que la politique manque (le gaieté. A ses yeux la
trostéie ois aumileu rs raçai afn d prfitr ds euxpolitique et une chose froide, szèche, austè ri, al]sol u eut dépour-tro8iène cýs, u mlie ds Fançisafi deproitr ds euxvule d'éléments romanesques.

troubles d'une révolution, pour rcpéclîer, s'il était possible, la Hélas! ces lui faire bien de l'hmonneur!
couronne imupéuiale tuntiaée deb terres du granid Empereur. Quicosàque aura feuilleté lesN paîgeb de cet ,a1biiin cunsauié

Tous nos lecteurs savenît aveu, quel succès merveilleux, ces aux hommes illustres de. la vie publquie JIU dix-neuvième s'ècle,
deuxhomes ont enu à ontde lur ntrprie. Lgrade us-rabattra beaucoup dte ct» préjugé. hi s'apercevra, au contraire,

toir aua ds pgesd'amirtio por l so veainparenuqui que rinein' e.t plus ab~ondamme'nt pourvu de tout ce (lui con-toire0 ,uadspgsdamrto or eSUecn.avru~gitu(. le dli ane et lat comédlie, (luhi les Féril étie., de la pvlitique
bien mieux que Lotuis-Philippe, a !su bu renidre digne du surmo Il de puis umme soixatitain- d'anné s un Europe.
de Xcîyolioit de hrjuîi, eu se tenîant toujours préparé pour îa Que' de chutes initttendues! que d'élévations soudaines ! quels

gureet en se renidant redoutable aux mionarchties v'oi.Qineq. Icoups 'de la destinée ! quels caprices de la fortunie ' Ne dirait-on
guerre (lue nous tuas, cii Europe, quti manions la plume, la paroleL% Fj*uic hitire, les uîýé.nvires Loîcju.i, juuiiliite , u léjuéùe, buimuteb dc.ciitu> d(es héru,, de ruuwaii, ou it'attt!itluns

doivenit, à leur tour, quîdlquîe.% pages au comîpagnonui de celui qui, qtu'un quart d'heure fuvoruble pour le devenir '?
pareil au roi lHenri IV, Si les multitudes n'en restent pans sceptiques Jusqu'à lit moelle,

c'est qu'lîeureuseieut, pour elles le soin dc labourer la terre, de
règne sur le France, jbattre le fer et de rabotter le bois ne leur laisse guère le loisir

Et par droit de couquýtc, et par droit de nsaic.' ,d'observer tout ce qlui.là-lizit se joue crn .cur.noui.
lii le eomnte de P>erigtny métrite, bien plus que le inuiistie' Oncomipte à peu pr-ès une douzaine de gouvernements en

Frnedepuis 1790O. Voilà pourquoi neînombre dei; personmnages
Sully, d'avoir sa bonine part de la popularité historique accordée illustres est si considérable en ce pays.
au souver-ain, caur il a ei: le mérite dle s'attuelîer à sumîr, Chaque siouvean gouvernement, amenant avec lui l'éclosion
alors lue ce dernier n'avi pas mêm l'ombre d'uscèsàdun haut personnel; crée, des illustrations spontanée.-. Et l'hîis-

na~ît îîce <ua uccs àtoirc, (lui n'est pas une mluse, niais le plus docile de greffers,
venir. s'empresse d'enregistrer les faits et gestes de ces nouveaux

MN. Hlippolyte Castille, dont nos rcpublious aujourd'hui la huotmilis célèbres.
brochure consacrée à ce personnage. ai appartenu d'abord au Dans ces promnotionis de la destinée il y a toujours, lîttous-nous de le dire, des homnmes remarquables et dignes des faveurs
parti démuocrate et, Lien qu'il reste encore une nuance rouge dje la fortune. $
dans le style dont il se sert pour écrire ses livrets, on peut dire Aisdans la catéeorie des personnages illustres de notre

qu s est détachév u p-art rcpuuîîan, ul autant plus qu Il donne
autant 'de ruades et de coups de griffe ùi ses anciens aini., qu'il a
de coups d'encenîsoir pour les hommies du régime inmpérial-

LE CO'MTE DE PERSIGNY.

"J ai apporté mia tète Ici, je n'ai plus rien à dire."
(Réponse de M. de Persigny au président de

la Chambre des pairs, séance du 28 sep-
tembre 1840.)

Paur les Ams domcesûq(ues, la politique est le saint dessaint-.
En prononcer le nom. c'est jouer avec le feu. Toits les gouver-
nemne ,ont pour elles, le meilleur des gouîvernem1 ents, et les
gens qui gotivertiert. l'idé'al des fonctionnaires.

Dire tout bas titipetet inon conr-e la République, quand la
République est en butte aux insultes de toutes les fictionîs
royaulistes est la seule licenîce que -,e soient jamais permise ces
créature. De leur cÔ.é, les gouvîerinents reconniaissants les
conidèrenm caime la perfection deq admninistrés.

ces geiîs.là sont trop piécieux à toitîs les partis pour qu'on
eltsave d'en détruire la race. Gardons-nous d'y toucher.

âilais il existe, dans ces couches pro!oiides et peu explosées

ci l e an r''umUJI.L> on YC gouvnement,,J a déjà eu £oecmau on d
parler des miaréchtaux Saint-Arnaud et Canrobert, qui se sont
bien battus eCrim-ùée contre les Russes. Je voudrais aujour-
d*hui entretenir le lecteur d'un persoimnag-e nouveau, appartenant
à quelqu'une des carrières civiles.

Parmi ces derniers, un des plus marquants est sns contredit
M. Fialin de Persigny, ambn@;adeur actuel de Napoléon III
près la cour de Lonîdres.

Dans l'ordre de choses actuel, M1ý. de Persignîy a, selon nous,
une physionomie parfaitement distincte de tout ce qui l'entoure.

Je ne sais si je nme trompe, mais j'imagine que, ai le vaisseau
de l'État venait à sombrer, plutôt que de quitter sou capitaine,
M. de Pecrsigny se laisserait couler avec Je bâtiiient.

A quelque ordre d'idée qu'on appartienne, on peut causer
avec un homme ainsi fait. S'il doit tout à l'ordre de choses qui
l'a élevé, au moins il lui rend le tout pour le tout.

Lorsqu,,, dans le protès qui suivit la tentative de Bouloge,.*
on lui demanda sa qualité, il tépondit: "IJ 'appartenaisau prince;
j'étais son soldat."

%*) Tentative faite en 1840 par le prince Louis-Napoléon et
quelques uns de ses amis, pour abattre le trône de Louis-Philippe.
Les aventureux révo1utionnairezý partis d'Angleterre, débarquè-
rent à Boulogne et firent un fiasco complet.
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Et, à défau d'éau armoriô depuis dix siéles, il a gravé sur Faut-i1 cn partie attribuer à oes antécédents l'spêoo do fa-
celui que son maître et son ami lui a donné, cette devise, qui veur dont jouissent aujourd'hui les anciens saint-simoniens, ou
semble d'un autre temps: " Je sers." leur élévation presque générale n'est-elle que le résultat d'apti-

A une époque où tout le monde a la prétention <le commander, tudes communes?
ce I JO sers " est tout à fait caractéristique. Les saint-simoniens et les juifs forins'nt aujourd'hui deux

En l'examinant bien, ce dévouement de corps et d'âme est groupes remarquables qu'on est sûr de rencontrer sur toutes les
peut.êtro, dans la sphère des intérêts d'un règno et d'un monar- avenues de la fortune.
que, la meilleure garantie d'indépendance. Le se rviteur et ami Après la dissolution do la Société saijt-sunionionne, en 1832,
sincèrement attaché à son prince n'est pas un courtisan. Il M. Fialin de Persigny se rendit en Vendée, où s'organisait la
saura, dans l'occasion, dire sa façon de penser, quitte à obéir en- petite chouannerie.
suite, fût-ce contre sa raison. Le nitchal bitit.Ai.iati<l. alors sous-lieutenant, s'y trouvait

M. de 1crsigny est depuis trop peu de temps aux affaires et aussi. Quant à M. le Persigny, quel motif l'y amenait? Y vo-
a trop peu livré ses idées à la publicité pour qu'il me soit possible nait-il par cet instinct qui attire les homles d'action sur tous les
d'apprécier sa capacité politique. Mais qu'importe ï ce dévoue. terrains militants de la politique? Inclinait-il ver la cause du
ment absolu n'est-il pas une garantie suffisante? comte de Chambrd ?

Le dévouement voit plus clair que la science. 1t il y a un
instinct encore plus lucide que le dévouement, c'est l'instinct de
la conservation. Quand on est décidé à vivre età périr au besoin
pour la cause d'un prince, on est donc dans cette condition de
double clairvoyance que je viens d'indiquer.

C'est pourquoi, reprenant la vieille comparaison du vaisseau
-de l'Etat, que je supplie le lecteur de tae permettre encore un [s des amis du Journal det. Débats, M. Jean-Baptiste Pi-
petit instant, il est impossible, dis-je, de se dissimuler que depuis gassou, dont le nom est répandu déjà quelque peu dans le public

;M~i soixante ans ce vaisseau est furieusement ballotté sur la surf-tc ace -idien n
de l'Europe entre ces grands écueils qu'on nomme l'Angleterre, t d eus evoya il y a eu jour ua u ionià
l'Autriche, la Prusse et la Russie.

Or, si peu que nous soyons à bord à cette heure, re fussions- cause de l'abondance des matières. Aujourd'hui, le relâche
nous que de simples passagers, nous avons, comme M. de Persi- que vient de se donner le Parlement nous permet d'admettre
gy, un certain intérêt à ne pas couler à fond. Qui-sait comment
tourne un naufrage ? n'avons-nous pas vu, en 1814 et en 1815,
que le capitainn et l'équipage ne sont pas toujours les seules v.c- Puisse-t-il n'être pas fait en vain.
times du désastre? M. J. B. 1'igassou est un de ces panthéistes inoffensifs ui,

», J'ajouterai même que, sauf le capitaine et les passagers, le semblables en ce point à LaFontaîne, et sans se rendre compte
reste de l'équipage trouve eni général moyen de se tirer d'af- p
faire.des effets et des causes de leur portent

Entre M. de Persigny et nous il y a donc un point commun. vrai à la nature entière et voient, par exemple, une soeur en une
Parfaitement 3ûrs de ses initentions, les passagers pourraient tou- ro.e et un frère en un âne.
jours lui dire, si son intention divisée entre mille objets venait à
faire défaut: " Prenez garde, monsieur le pilote, nous allons tou- Cette explication était indispcntable pour faire apprécier le
cner par ici !" sentiment affectueux qui a dicté à M. .1. IL Iigassou son écrit

On voit par là que M. de Persigny est pour nous tiès-inté- on faveur du cochon-le paria de nos basses-cours.
reesant.

Ce n'est pas que ce caractère fait tout d'une pièce ait du
premiar coup trouvé sa voie ; mais ses tâtonnenents sont de
peu d'importance. tandis que s fixité définitive peut en avoir -Ah! oui, s'écriera le disciple de ]rillat$a'arin, chantez-nous
beaucoup.

Né aux environs de Roanne, à SaintMartijambon de estphalie, du saucisson d'Arls, et
(Loire), le 11 janvier. de e Siint(Man-lbe-ic- surtout des pieds de cochon à la Sainte-Ménéhould. Accordez
tor Fialin), a fait dans la vie une entrée assez difficile, votre lyre au ton de celle du grand pote allemand, Uhland, qui

Son père avait été notaire à Roanne. Des revers de fortune Mie cherchez oi detne nee la g li des pou ra
l'assaillirent et ne laissèrent plus au jeune Fialin de Persigny de ai bon cour et dans un si magnifique élan d'enthousiasme
d'autres ressource que de s'engager. poétique les fascinations de cochon-de-lait rôti. Empruntez à

Il prit bravement son parti, et entra en 1825 au 3e régiment Viri1 à Theîpson et à Lanbert leurs pipeaux agrestes, pour
de hussards. raconter on vers harmonieux ces scènes charmantes qui égaient

D'humeur et de physionomie agréables, bon cavalier, régulier les campagnes, quand, la Saint-Martin venue, le fermier invite
dans sa conduite, il obtint promptement les galons de brigadier.

On lenvya l'col dccavlere d Samur e~il n srti onses parents et ses voisins, à assiter à la mort tragique de sonon J'envoya à l'école de cavalerie de logis, porc gras. Imitez Vauban, le grand Vauban, qui après avoir
1829 avecinventé le système moderne de fortifications, ne crut p

Incorporé au 4e régiment de hussards, il se trouva que M. descendre en quittant les hauteurs de la science militaire pour
Fialin de Persigny avait pour capitaine M. Kersausie, ** l'un écrire un traité profond de ICochonaille;" ou encore, pro-
des chefs du parti républicain : la compagnie était suspecte. nant la plume d'n Mihel Chevalier, énumérez les services
Elle le devint bien davanage quand le parti républicain entreprit noubreux et importants rendus à l'humanité par l'animal que
sur une large échelle des embouchements dans le corps des sous- proscrivit Mise. et que tout faquin se donne les gants d'insul.
officiers.

Un dan2er sérieux en pouvait résulter. Le ministre de la guerreleur glorieux pavillon
le conjura en faisant délivrer en 183 t des congés de réforme i au veut des plus lointaines solitudes océniques, et qu'il serait
tous les suspects. M. de Persigny fut du nombre.

Il sortit du régiment le 4 octobre et vingt à Paris. C'était
l'époque de la propagande saint-simonienne. M. de Persigny tendants au trône, par lesquels la Franco a le bonheur dose voir
fut lié d'amitié avec un des chefs de cette doctrine, dont les surveillée. borque M. Il. CâLihle écrivait que chaque révolu-
grands aspects séduisirent alors quelques-unes des plus elles tin fait pousser une nouvelle plante-bande d'hommes célèbres,
intelligences dce pays. il aurait pu ajouter qu'elle fait surgir opay.me temps un nouvel

(**) M. Kersausie a figuré, croyons-nous, parmi les héros des aspirant su tiéne, dont l'exil ne pourra avoir de ternie qu'à la
barricades dc 1848. faveur d'une autre révolution.
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difficile à l'intrépide famille du pionnier, d'aller semer la civilisa.
tion dans les vallons boisés de l'Orégon ou du Saguenay. Décri-
vez, eti passant, la prospérité de Cincinnati, cette jeune métro-
pole, qui s'arroge le titre orgueilleux de "leine de l'Ouest " et

ui aurait fait preuve d'une plus noble fierté, de plus de bon sens
émocratique et surtout de plus de reconnaissance, si elle avait

simplement adopté l'harmonieux surnom de Forcopolis. Enfin,
avant de terminer, n'oubliez pas de montrer le porc, aussi grand
dans la guerre qu'en temps de paix, fournissant une nourriture
abondante, sane, aisée à tran.sporter, agréable, variée et d'une
cuison facile, aux vaillants soldats de la Crinmée."

-Nous n'et ferons rien. Les bienfaits de la viande de poro
sont comme ceux du soleil: ingrat qui ne les reconnaît point.
Nous voulons aujourd'hui réhabiliter le cochon vivant, cet ani-
mal abject que chacun méprise, dont tout le monde s'éloigne
avec dégoût et qui pourtant pourrait faire une meilleure figure
dans le monde, si l'homme ne semblait pas se faire un plaisir de
tout essayer pour l'abrutir. S'il est vrai que le contact continu-
el de la société civilise, ainsi que le prouve, d'ailleurs, l'intelli.
gence presque humaine que déploient les chiens, les chevaux, les
boufs domestiques ct' ceux des nègres esclaves qui sont, élevés
dans la famille de leurs maîtres, est-il surprenant que le pour-
ceau, laissé errant, dès sa naissance, dans les sombres solitudes
des forets, ou relégué dans le coin le plus éloigné, le plus bour-
beux des batiments d'une ferme, et claquemuré ensuite pour s'en-
graisser dans l'oisveté, est-il surprennant que ce pauvre animal
vole se rouiller sitôt les qualités intellectuelles dont l'a doté une
Nature généreuse ? Quel philosophe optimisme pourrait donc
reconnaître le sceau brillant de la Divinité sur le front de ce
nègre afiranchi, que la société repousse loin de son sein et qui va
s'abrutir à New-York dans les bouges infects dei Cinq-Points
ou de Léonard-Street ?

Que le fermier devienne tmoins superbe; quiil trouve un muot d a-
mitié, une caresse familière pour son pauvre cochon, comme il en
a de si naives pour le bSuf de sa charrue, le chien de son foyer et
le cheval de sa carriole,-et le cochon, relevé à ses propres yeux,
sentira de nobles instincts s'éveiller en lui. Ce sont les créa-
tures les plus avilies qui ont besoin d'encouragement pour se ra-
cheter. Avant que lé Christ eût dit. qu'il était descendu du ciel
pour les pécheurs et non pour les justes, le bel Apollon. venu sur
la Terre pour y- semer le feu sacré de beaux-arts et des belles-let-
tres, avait commencé par chanter ses vers divins aux pourceaux
du roi Adnète.

Le humoriste anglais, Sidney Smith, dit quelque part, en par-
lant du porc gras: "Cet animninl, enseveli dans sa propre graisse,
surchargé de prospérité, de succès et de tissus adipeux, inspirerait
le plus grand dégoût, s'il était moins utile. Mais le fermier qui a
remarqué avec soin la petite quantité de nourriture nécessaire
au porc pour lui faire prendre ses dimensions extraordinaires, le
génie étonnant qu'a cet anmal pour l'obésité, et la tendance loua-
ble de.sa chair à déserter les régions de son corps qui sont à bon
marché, pour s'entasser dans ces parties qui valent neuf pence la
livre,--un *l observateur de l'utilité du cochon n'hésitera point
à donner aux plus gras le titre de pourceaux de noble race." Ce
qui cause l'admiration de l'écrivain britannique, fait précisément
le malheur du pauvre quadrupède. Si son tempérament ne le
portait point à l'embonpoint, si les hommes ne faisaient pas tout
pour développer cette fatale tendance originelle, le cochon vivrait,
pour devenir.peut-être avec le chien, le compagnon de l'homme,
de même qu'il fut celui de Saint-Antoine. Mais la graisse dont
il se surcharge détruit l'équilibre entre son corps et son esprit,
ainsi qu'il arrive d'ailleurs chez toutes les créatures trop grasses.
Qui ajamais vu, par exemple, pendant le carnaval, un bSuf-
gras donner la moindre preuve d'intelligence> et oserait-on pré-
tendre que les oies qui sauvèrent le capitole, fussent des oies
grasses ?

L'hiver dernier. aux jour< où la pommesde-terre étaient le
plus chères, un fermier du Kentucky, à bout de sa provision, se
dit que, puisqu'on avait découvert depuis peu le moyen d'en-
graisser les animaux avec de l'huile de morue, il pourrait bien
essayer, pour sa part, de nourrir ses pourceaux avec la graisse
de leurs propres frères. En effet, tous les matins il jetait dans
une immense chaudière deux ou trois cochons, dont le jus allait
a-souvir la faim des survivants. C'était, on le voit, condenser

dans le plus petit volume l'essence de la graisse d'un troupeau
entier, et mettre en pratique la devise américaine: . pluribus
uamm. Cependant, Lord Byron nous raconte dans son Don Juan
les terribles souffrances qu'endurèrent de malheureux naufragés,
réduits à manger un de leurs compagnons ; et quel sera aujour-
d'hui le poète qui nous émouvra au récit des tortures que durent
souffrir ces coehons du Kentucky, en se repaîssant du sue de
leurs camarades ? Si, en pareille circonstance, la raison de l'hom.
tue s'ébranle, quoi d'étonnant que la faible intelligence du porc
y succombe entièrement ?

Un des comités de la sociétd d'agriculture et d'horticulture
du comté de Berks (Pennsylvaniej disait dernièremement dans
un rapport :

" Le cochon est un animal important. D'un caractère serein
et philosophique, sa puissance morale et mentale n'a point ce jet
brillant qui attire l'attention générale. Au contraire de l'élé-
pliant doué presque de raison, ses qualités intellectuelles sont
gdnéralement si bornées (lue le fameux "cochon savant" est
encore unique--un prodige dans les annules du monde. On ne
pourra jamais que faire des conjectures bur ce qu'une instruction
judicieuse et la. maturité des années pourraient effectuer chez cet
animal; car une mort prématurée est la fin caractiéristique de sa
race. Aussi, tandis que l'attention de l'homme reste toujours
tournée vers le développement physique du pore, toute preuve
précoce de tendre génie que pourrait donner le cochonnet, doit-
elle passer saus remarque."

C'est ainsi lue devaient parler de braves fermiers, élevés dans
l'intimité et dans l'appréciation du cochon. Oui, cet anima est
susceptible de s'élever dans la sphère intellectuelle. Qu on
prenne soin de son éducation etaurtout qu'on lui donne la chance
de développer ses facultés, qu'on le laisse vivre, en un mot, et
l'on s'étonnera peut-être de le voir , un jour, rivaliser avec tous
les chiens Mitlos, passés ou des temps à venir. Que de pro-
messes le cochonnet ne donne-t-il pas danssa plus tendre enfance .
quel attachement pour sa mère ! que de gentillesse dans tcus ses
mouveients! Les Juifs, qui, depuis Moise, détestent le cochon,
n'ont pas rendu justice à ce quadrupède. Leurs poëtes Lbliques
nous parlent sans cesse des agneaux qui bondissent autour des
brebis, et à leur suite, les écrivains du monde entier ont pris
l'agneau pour l'emblème de la gentillesse et de la gracieuseté.
Et pourtant qu'un agneau est ridicule, vilain, sot et gauche,
comupaié à un joli cochon de lait! Que de raideur dans les bonds
de l'un! que de souplesse et d.: charmante vivacité dans la
course naive de l'autre !

Nous ne relèverons pas, avant de terminer, toutes les insultes
prodiguées au cochon par une humanité ingrate. L'h' mme reçoit
mille services de son corps, de ses boyaux et même de ses soies,
et il le fait pourtant l'emblème de tout ce qui est bas, vil, mé-
prisable, dégoûtant! mais le cochon brave ces insultes imméri-
lées. C'est le plus bel emblème que nous connaissions de la
résignation chrétienne et de la fierté philosophique. Qu'un
passant le frappe sans motif, et il ne s'enfuira pas, comme le ferait
le cLat farouche ; il ne se couchera pas non plus aux pieds de sou
brutal persécuteur, semblable à un chien servile. Après s'être
simplement éloigné d'un pas ou de deux, afin d'éviter sagement
de nouveaux coups, il se remettra, comme si de rien n'était, à
chercher des glands pour su nourriture, ou peut-être à découvrir
de savoureuses truffes pour les délices de celui qui vient de le
provoquer. •

JrA BAPTIST PIGASO.

Québec, 23 mars 1858.
Vraiment je ne sais comment remplir l'engagement que j'ai

pris de vous écrire, chaque jour, ce qni se passe à Québec ; car il
règne ici une désolante disette du noui.lles. M. Price, l'aspi-
rant-capitaine, est seul venu briser la monotonie et faire sortir
tout Quêbec dans la rue, par sou grand vacarmo pendam toute
une jouri.ée. Nous l'avons tous vu se promener, au son dit fifre
et du tatnbo .r, dans une grande voiture attelée de quatre chle-
vaux, et en compagnie d'un nombre considérable d'officiers, en
brillant uniforme. Tout cela pour engager les gens à s'enrôler
dans sa compagnie ; mais il n'a trouvé que vingt hommes de
bonne volonté, et encore quatre de ceux-là sont-ils à présent
pariai les pensionnaires de la reine, dans la prison de Québee.
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M1onsieur Vidai,
IBerthîier, 19 muarsi 1858.

Votre journal, quoiqu'encore à sous début, m'inspire tant de
confiance, à chaque numéro que je reçois, qu'il nie prend fantai-
sic de vous y demander un tout petit espace pour quelques lignes
relatives au Miroir Parlemensta ire.

Je dois vous dire, d'abord, qu'il n'y n pas que votre correspon-
dant parlementaire, du 13 courant, et ses anis, qlui aient ri en
lisant vos justes appréciations du MAir'oir' Iarlencrsta ipe qui, je
l'espère, pour ne pas effrayer plus d'une fois son trop malheureux
père, miourra en embryon. Et nous aussi, nous avons bien ni,
ni de son père, de ce père orgueilleux et farfadet qui veut don-
ner à la Province un enfant non seulement, pour absorber 820,-
000 par an, mais aussi pour nous étourdir durant chmaque ziession
par son bavardage sempiternel. A peine aura-t-il vu lejour qu'il
estropiera les deux langues et nous écorchera les oreilles. Il n'y
apas miême jusqu'às soit tinm qui ne chcque et que je no croie

impropre
Bienveillasnt et indispensable Jousrnal (les Débats, vivez seul

dans votre ligne et faites tous vos efforts pour nous délivrer de
ce .Miroir dli 'a rleme:szt. C'est déjà bien assez que vous vous,
soyez obligé, pour être fidèle à vos prolieses, de nous faire voir,
dans votre brillant et clwritalile .Iossrsal iles Débats, des discours
d'orateurs qui pèchent plus d'une fois contre le gros hon sens
Par conséquent, si les .Binettes parlementaires croient nous faire
plaisir cii nous présentant un Miroir pour les y admirer dans
leur vrai jour, qu'elles se trompent. Ce serait nous frotter le nez
e relevant. Que les gens snges ne permettent point aux amna-
teurs dii Miroir de mettre le t'eu à l'autre bout de la chandelle;
elle brûlera toujours bien assez Il vaudrait mieux, dans mon
humble opinion,-s-i nos représentans ont une envie incurable de
se faire voir et admirer-quon vous allouât à vous, Mlonsieur le
Rédacteur, une certaine somme pour livrer à chaque possesseur
d'une Binette parlementaire, un certain nombre de copies de
votre journal. La saignée au trésor, exiuée par la maladie, de-
manderait une mioindre ouverture.

UN ANrx-BiNETvr.

Orge (par alinot) ..... ................... .
l'ois do .............. ... ...
Avoine do ................ ....
Sarrazin do ... k....................
Mais do ................. ...
Graine do lini [par mninotJ ..................
Timnotîsé do .......... ....
Dindons [pas' paires] ......... ..........
Oies do .. .............
Cansards do ...............
Plou!eis do ...............
Pigeons dlniestisi.es do ....................
n3euf' (la livre) ...............................
Porc do .....................
.Mouton (par quartier]J......................
Veau do .................
neufl (les 100 livres) .......... $6G 0O a $9 0s)
Porc frais do ........... $4, 50 il $7 50
Feves canadiennes (le minet) ............. ...
Pommes de terre (le site) ................. ...
Sucre d'érable (lat livre) ..... ...... ........ .
saindoux ( , ...............
(Eufs (la douzaine)...........................
Plane (la livre) ...........................
.Merluchme do ......................
Pommes (lé baril> ..............................
Oranges (lat boite) ............ $8 00 a $1) O0

4 0a 4
1 S a 1 1
2 3a 2
4 0- a -1

!) 6 a l0
8 9 a 10
4 0a 5

'5 9a

5 0 12

LIOTEL MvNIERICAIN.

WA1LKHR & PAI'IERSON, 1>îîoivRi1ï.&îîul.i

k .ue (tic coin des rites l'ongc t ciost il 7'orow, IL C..)

Les nouveaux propriétairesq de l'Hôtel Amnérica,,-A. B.
Wadkcr et R. W. Patterson,-font savoir à leur amis, aux nomi-
breux patrons de l'Arnerica,î-Jluuse et au public en général,
qu*ils ne négligeront rien pur maintenir I,:ur établissemnt à la
hauteur où il a été jutqu'à présent et où il est arrivé, grâce à la
superiorité de sa table, aux soins attentifs donnés aux voyageurs,
li la promptitude et à la régular.hé du service, au prix raisonable
de la pension et à l'heureuse situation de l'hôtel, M face de lat
partie la plus animée de la baie, au pied de la rue lai plus fré-
quentée de la ville, à quelques pas de la rue royale, tout près de

[*] Le nom de plume de notre correspondanît, (qui était ani. Palas du -arlement.
binet et que nQus nous sommes permis de corigýer,) nou prouve lis uPreet
qu'il n'avait pas saisi la portée du mot bilieite dont nous nous IToronto, 23 mars, 185S. 15
sommes servi en parlant de quelques dépuiés. Comme ce mot
n'est pas dans le dietionnaire, nous nous permettrons de l'expli- 1,e Journal lie Débats paratt a trois heure (le l'après-midi,
que.ntetl c.otaapéaxcadlepu tous les jours de la semaine, à l'exception du dimanche et du
bougie bs e .outat. au fadells pou fire brûler lundi.

la bogejusqu'au bot usfiehntsignifie-t-il "lfaire
des économies de bouts de chandelle." Destouchles a mis cette Le prix de l'abonnement est d'unie iastre les qucara nte pre-
expression dans la bouche dl'un (le ses personnages: mniers; numéros. A 31ontréal, à Sors , à Trois-Rivières et à

Québec, on lent s'abonner à la semiaine, en payant quinze sous
"M1%on maîltre Iapiès la réception de cinq numuérors.

Sans s'Uapercevoir est ruiné tout net; iAu détail, chaque numnéro, du Jimrnal des Debais se vend
Il brille; nmais, ia foi, c'est en faisant binet. quatre sois.

Mass, assurément, un ne saurait reprocher justement à iisare Le, abonnéb retardataires pourront "e proturer les numéros
Chambre de .'aire billet; il suffit d'aller un soir au Parlement, (lui unt déjà paru, en envoyant leur piastre au propriétaire du
lorsque ses 3(10 fenêtres brillent dans l'obscurité, comme les yeux jJournalciesr Débatu, écrire franco.
d'un monstre colossal, pour avouer que les 'M. Il. P. ne font pas
binet,....du moins quand cest l'Etat qui paie. I M. 1'IDAL, prptaùi et rédacsurl-SSef-

iirifaut quatre-vingts hoîssîinvet tje duutu iort (juil pUizae les Aussi, est-ce bUidIett ut1tie biti que nous avions écrit. La
:iou-vcr dans nsotre ville. jpremière de cesý oeprôs8ions est un tonme d'atelier dont se ser-

,.J'ai rcia.aju0 deux ebubeh. dans la itu St..Jeils, ut l'un lm'a vont les artistes parisiens Ilohir désigner une tê drôlatiquoment
dit a çe propos que j'étis biens un arrière de tiun uEl é pour nec ébauchu"e par un statuaire. Les littérateurs se sont emparés do

r. les avoir pus reisarquées. plus tôt. Vs. us est jugerez .les dames ce tiot et c*u.it dani Co senls que nuuas avionîs dit (lue les bismetfrs
à lit iîîud portent des robes s.uitrtes ou rccées qui nus permet- Ide la Cliaisibru tiennent à s'admirer dans un Miroi'r.
tent de voir leurs pieds-petits ou grands, bien ou mal ehaussé; __________________________________

-et en niènie temps, lo rebord d'uni jupon rouge à grandes raies-________________
noires. Jc.me suis demandé si les dames vonînient, montrer le COTH'S DE-'S MHERCURIALRS E~T PI>X DES 1>lOVI-

pied ou le jupon. De letir côté, MM. les officiers (miilitaires, SIONS A )IONTRÉAL.
bien entendu) adoptent la redingotn Zoit.elct, u'est.à.dire, un re- NixiKt,24 issars, 1858.
dingote dont la taille est courte taudis (lue les parts descendent ovsÀ,
jusqu'aux talons. 555. D. su. D.

Ftvolàrindnein (par quintal) ...... e .. ............. 12 0 12 6
Etan voilàns ...... A demin 1 L
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